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   De ce medium vénérable et classique qu’est l’estampe, Julian 
Lemousy fait un objet ultra contemporain inscrit dans son 
époque. Par la technique d’abord, puisque l’artiste part d’une 
image photographique – numérique bien sûr –, prise par ses 
soins le plus souvent, voire exceptionnellement trouvée sur 
Internet, dans les rares cas . L’artiste confie à ce propos cette 
réflexion pénétrante : « l’image s’impose à moi et demande 
la gravure ». Le choix de ses propres photos est motivé par le 
besoin de s’assurer de leur authenticité et de leur singularité 
et l’envie de rendre compte de sa propre réalité. La fabrication 
totale de l’image – de bout en bout, depuis le choix de son sujet 
jusqu’à sa révélation sur le papier – est à cette condition. 

   Ensuite, l’image chez Julian Lemousy est aussi ultra 
contemporaine par le traitement qu’elle subit. Exit 
l’expressivité du dessin, les gravures bénéficient du trait froid et 
neutre typique du photo réalisme.

   Très vite, sa manière personnelle s’impose : elle s’exprime en 
grande taille, dans des formats tout à fait inhabituels, strictement 
en gravure sur bois, par goût du travail à la fraiseuseà main, de 
la chaleur du matériau, naturel, économique disponible partout, 
et typique du bricoleur de surcroît, enfin matériau qui autorise 
les repentirs. Il s’applique à travailler le dessin par masses, sans 
rechercher la précision du trait. En résulte une image qui change 
selon la distance du spectateur, légèrement floue de loin, selon 
une illusion recherchée d’image basse définition, auquel l’œil du 
XXIe siècle s’est tellement habitué. Une image finalement Echaffaud 3, Gravure sur bois, 30 x 40 cm, 2014



tellement triturée qu’elle en devient vaguement irréelle.

   Les sujets, enfin, inscrivent irrémédiablement ces gravures 
dans leur époque : cabanes abandonnées, lieux en déshérence, 
ennuis pavillonnaires ou chantiers démesurés, ils témoignent 
de zone péri-urbaines délaissées. La série des « Cabanes » est 
étroitement liée au territoire où vit l’artiste, la Saône-et-Loire, 
sur lequel abondent les petites constructions faites de matériaux 
récupérés. Cette série ravive la mémoire de la mine et des 
tuileries, mais tire aussi parti de l’aspect graphique du calepinage 
des briques et tuiles et de la nature environnante qui 
ré-ensauvage les sites. Certaines cabanes sont aussi au bord de 
l’effondrement, tenant par miracle, et sont symétriques à une 
autre série de gravures qui dépeignent des bâtiments en cours 
de destruction. L’artiste avoue que son contexte de vie influe sur 
l’œuvre. Touché par le romantisme de l’UrbEx, par les ruines 
contemporaines où la nature le dispute au bâti, ses œuvres 
révèlent aussi le déclin d’une région autrefois prospère et fière de 
sa condition ouvrière, aujourd’hui grande perdante de la 
transition industrielle. mais aussi présage d’une certaine vacuité 
de l’homme, puisqu’il « passe son temps à déconstruire ce qu’il a 
construit et inversement ». 

   Le chantier est un sujet récurrent chez l’artiste, qu’il soit de 
construction ou déconstruction, conçu comme un théâtre, un 
lieu de flux permanent, continu, mais aussi présage d’une 
certaine vacuité de l’homme, puisqu’il « passe son temps à 
déconstruire ce qu’il a construit et inversement ». 

Laetitia Chauvin





Un chantier, c’est comme une pièce 
de théâtre, on place les barrières 

pour délimiter l’action et l’espace. 
Puis les acteurs entrent en scène, 

chacun connaissant son rôle dans 
un chaos assourdissant de maté-
riaux et de machines pour créer 
le sujet. Enfin le rideau tombe à 

l’achèvement du travail. 



Barrière de geste
Série de gravure sur bois
Dimension variables
2018 - 2020

   Julian Lemousy nourrit depuis plusieurs années 
une fascination pour les objets barrières. Comment 
un simple objet comme un ruban de rubalise, un 
plot ou encore une barrière Vauban pour ne citer 
qu’eux, peuvent avoir autant d'autorité sur le 
comportement humain. Elles m'imposent en silence 
leurs volontés, elles nous détournent de notre 
quotidien. On les voit sans les remarquer. C'est de 
ce constat que la série « Barrière de geste » tente de 
tirer l'essence sculptural de ces installations 
éphémères.

« Au pied de mon arbre, je ne m'assièrais plus »
Gravure sur bois
50 cm x 70 cm
2020



« Barrière de geste 1 » (Balancoire), 50 cm x 50 cm, 2020
« Barrière de geste 2 » (Jeux d’enfants), 60 cm x 40 cm, 2020
« Scène de crime », 50 x 70 cm, 2018



Cabane in the wood
Gravure sur bois 
110 × 71 cm 
2018



Ruine de cabane
Gravure sur bois
63.5 cm x 46 cm
2020  



Cabanes
Série de gravures sur bois

Dimensions variables
2018 - 2020

La série « Cabanes » est 
étroitement liée au territoire où vit 

l’artiste, la Saône-et-Loire, sur lequel 
abondent les petites constructions 

faites de matériaux récupérés. Cette 
série, à travers ces constructions 

bricolées, ravive la mémoire de la 
mine et des tuileries et tire 
également parti de l’aspect 

graphique du calepinage des briques 
et tuiles et de la nature environnante 

qui ré-ensauvage les sites. Julian 
avoue que son contexte de vie influe 

sur l’œuvre.

Cabane abandonnée 
Gravure sur bois

85.5 cm x 85.5 cm
2020
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   La série échafaud est née de la fascination que Julian Lemousy a pour le 
monde du chantier. L’ échafaudage est une structure architectural légère, 
éphémère et fragile qui vient se dresser devant les façades ou constructions 
afin de permettre aux opérateurs d’intervenir. Comme un masque de beau-
té, il brouille notre perception du connu, le temps de la transformation. La 
forêt de tubes et de noeuds forme des dessins géométriques abstraits dans 
lesquels on se perd dans les détails.

Echafauds
Série de 12 gravures sur bois
2014 - 2017

1. Echafauds 12, 100 × 70 cm, 2017
2. Echafauds 10, 40 × 25 cm, 2016
3. Echafauds 8, 60 × 40 cm, 2015
4. Echafauds 5, 100 × 70 cm, 2015
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Pavillon fort
Gravure sur bois
50 cm x 43 cm
2019



49.3 en forêt profonde 
Gravure sur bois
60cm × 40cm
2017



Première pierre d’un rêve
Sérigraphie
70 × 50 cm
2014



   Black Dandelion est une sphère, composée d’écrous 
et de fouets (antennes de voitures). Cette sculpture 

nous renvoie à des formes organiques, comme celles 
de l’oursin ou du pissenlit. Reposant sur le sol, 
imposant ses dimensions face au corps, Black 

Dandelion n’en garde pas moins sa légèreté. Ses 
antennes, érigées en tous points, sont hostiles mais 

ne menacent pas. Elles provoquent une 
vibration visuelle par un centre irrégulier, 

changeant d’aspect, par cinétisme et créent un flou 
permanent de la lecture de l’oeuvre. En cela, la 

sculpture suggère un mouvement passé ou à venir, 
comme si elle venait de se poser, comme si, elle 

pouvait nous échapper.

Black dandelion 
Ecrou - antennes de voiture 

180 cm de diametre 
2012



Joue aux cailloux gamin
Béton, ressort métal, bois
70 × 70 × 90 cm
2014



   « Impression mur » rejoue la fonction première de 
l’objet par ça disposition au mur, mais nous sommes 
face à une extraction de son image. Ici l’empreinte 
délicate des parpaings perd complètement son origine. 

   La finesse du papier, qui rend ces parpaings, ce mur, 
léger comme une plume n’enlève pas le poids et la 
lourdeur de ce qu’elle représente. Ce n’est que par 
l’addition de plusieurs tirages accrochés côte à côte à la 
manière d’un maçon, que l’ on comprend qu’elle est la 
matrice utilisée pour obtenir cette image.

   On imagine alors le parpaing subir l’écrasement de la 
presse pour venir révéler son empreinte identitaire sur 
le papier Japon.

Impression mur 
Empreinte de parpaing sur papier japon
Dimension variable
2010



   En faisant naître un avion de sa feuille de papier, 
l’élève autorise son esprit à défier l’autorité 

environnante, pour le laisser ensuite s’enfuir par la 
fenêtre. C’est loin de toute obligation, dans le lieu 

de sa liberté artistique que Julian Lemousy a choisi 
de s’adonner au pliage. Et comme pour parfaire ce 

reflet inversé, ce n’est pas la souplesse du papier qu’il 
a voulu manipuler mais bel et bien la rigidité d’une 

grille de métal.

   Il contraint alors l’objet jusque dans sa constitu-
tion primaire, il fléchit son image. Et même si la 

forme reste offensive et les contours acérés, le pliage 
confère une mollesse insoupçonnée à cette barrière.

   Le Mirage suggéré et la barrière elle-même ont 
une fonction commune, faire respecter une territo-

rialité défnie.

   Quant au mirage avéré, il est peut-être celui 
de l’évasion, de la liberté. L’avion est présenté ici 

ventre à terre, évoquant un envol peu glorieux, une 
déchéance.

Mirage 
Métal
300 × 100 ×50 cm
2011



   L’artiste utilise ici le même procédé origamique que 
pour « Mirage ».

   Pourtant le pliage obtenu semble plus doux, innocent 
voir fébrile. Cette oeuvre prend tout son sens grâce à 
la vidéo qui l’accompagne. On y voit l’artiste se battre 
avec le matériau, usant de tout ce qui pourrait être un 
outil pour contraindre la barrière et de ce fait en tordre 
l’autorité. 

   La lecture accélérée de cette vidéo donne à l’action, une 
dimension comique. Impossible alors d’y déceler une apo-
logie de la lutte, seulement un homme piétinant une grille 
dans un but mystérieux mais ludique jusqu’à l’apparition 
du résultat final, si minime au vu de l’énergie déployée : 
un petit bateau.

Petit bateau 
Métal
100 × 80 × 60 cm
2011 

Vidéo à retrouver sur ma page youtube :
Julian Lemousy, « Petit bateau »


